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L'Auteur de ! Ecrit ſuivant, adrefſe an Tiers- 


Etat, travaille à un Eſſai ſur 1a Nobleſſe hers. 


ditaire, dont Lobjet eſt de faire voir quelle eft 
Linfluence de cette inſtitution ſur les mœurs & 
ſur les Arts. Il ſe * de le donner au 
Public avant Vouverture des Etats - Generausx : 
mais, ayant appris qu ils s afſembloient vers le 
8 anvier prochain, & prevoyant que ſon 
Ouvrage ne ſeroit point acheve avant cette 
 Epoque , il seft determine à publier toujours 
Veſquifſe de ſes idées. 
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A MESSIEURS 
DU TIERS-ETAT 
DE LA-BRETAGNE. | 


M.ssizuss, 
ES * 


I ſuis Breton: à ce titre, je puis, ſans 

vanitè, me ſuppoſer quelque zee pour 
le bien de ma partie. Par ce mot Patrie, 
entends les deux claſſes d' hommes done 
eft compoſte la Nation Bretonne : la 
Noblefſe, & la Roture. , vulgairement 
appellee Tiers- Etat. 

La première claſſe embraſſe le haut 
Clergè, dont les intertrs ſont à peu pres 
les mémes que ceux de la Nobleſſe. Lo 
bas Clergé ſe trouve, par Vevenement, 
relegus dans la deuxitme Claſſe. Au 
moyen de cet expoſe , ma diviſion de la 
Nation Bretonne, en premier & ſecond 
Ordres, devient claire, exacte & com- 
plette. Elle eſt d'ailleurs analogue au but 
que je me propoſ. Fe | 
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plus ombrage au Monarque; mais, ſous 
la denomination de Nobleſſe, il ptſe 


encore fur la rere des Penples. Affoiblie 
d'abord par la ſage & habile pol ique 


de quelques- uns de nos Rois, domptée 
enſue & ſubjvguce par la tranchante 
& vigoureuſe adminiſtration du Cardinal 
de Richelieu, la haute Nobleſſe ceſſe 


enfin d'inquièter la Couronne par ſes 
entrepriſes ambitieuſes. Mais la Nobleſſe 


en corps, la haute, la moyenne, & la 


nouvelle Nobleſſe reunies , conſervèrent 


ſur le ſecond Ordre un aſcendant ex- 
Ceſſif, une preponderance tyrannique, qui 


f. Petr. c. 3. 


v. 2K 3. 


Luc, c. 22, 
v. 25. 


foulent & aviliſſent aujourd hui la portion 
la plus nombreuſe, la plus utile, & par-la 
meme la plus eſtimable de la Nation. 
Cet eſprit de domination ne S eſt point 
renferme dans la claſſe des Nobles Laics; 
il geſt tendu Fuſqu'au Clerge, ou il 
S'eſt introduit de bonne heure , malgre 
la doctrine des Aportres , qui le proſcrit 
formellement, mulgré la Loi de Jeſus- 
Chriſt *, qui veut que le premier de ſes 
Miniſtres en ſoit comme le dernier, & 
qu'il ne ſe. diſtingue de ſes anferieurs que 
par ſon zèle à les ſervir. Dela cette di- 
vilion indecente & anti- chretienne de 
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En France, le regime féodal ne fait 
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I'Egliſe en haut & bas Clerge, ou, pour 


-m'exprimer plus clairement , en Clergé 
Noble, & en Clerge Roturier, Dela le 
mepris du ſimple Porte - Rabat Noble, 
ſorti à peine de Saint-Sulpice ou de Na- 
varre, pour un Paſteur venerable, coope- 
rateur ne de ſon Eveque, mais Roturier, 
& par cette 'raiſnn confines ignominieu- 
ſement dans la vile cathégorie du bas 


Clergs. Dela enfin le deſpotiſme irréli- 


gieux que le haut Clerge exerce dans le 
Sanctuaire dont il uſurpe les honneurs, 
dont il occupe les digmtes , dont il dẽvore 

B ' ._... > - * 
. Ce que je dis de la France, en general, 
peut ſe dire de la Bretagne, avec peur- 
etre encore plus de raiſon , parce qu'il 
n'y a point de pays ou Veſpric feodal 
ſe fafle ſentir d'une maniicre plus ruineuſe 
& plus iaſultante pour le ſecond. Ordre. 
A voir la maniere dont exiſtent les dix- 
neuf vingtièmes des Bretons, Fon ſeroit 


' tents de croire qu'ils ne vivent en ſociets 


que pour ſe voir en butte A la hauteur 
& aux vexations dun petit nombre d'Etres 
privilegies (1). ö 
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(1) IFexiſte encore en France & en Bretagne 
de grands Seigneurs humains , 32 & 
. N ; oy ; * 3 0 5 
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Ceci n'eſt · point un recit exagere , 
une vaine declamation : je navance rien 
qui ne ſoit de la plus exacte vérité (1). 
Vous le ſavez, MEss TEU RS du ſecond 
Ordre; mais les peuples, dont vous Eres les 
Reprèſentans, les peuples, des autres Pro- 
vinces Pignorentpour la plupart , ou vivent 
comme s'ils l'ignoroient. L'habitude de 
rourber la tte ſous un joug de fer, les a 
rẽduits à un Eat de ſtupeur, d'engourdiſ- 
ſement, & de léthargie au ils ont perdu le 
ſentiment du fardeau qui les accable. 
Cependant, MESsSsIEUxRS, quelle eſt 
la fin de toute aſſociation politique 
N'eſt-ce pas la liberté, la tranquillite, 
le bonheur de tous les affocies ? Rap- 
prochons ce qui eſt, de ce qui devroit 
etre: quel eitrayant contraſte entre ks 
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meme populaires, des Nobles qui, pour obtenir 

les hommages du Public, n'ont pas beſoin de 

leur haute naifſance : mais, par malheur pour 

Phumanire patiſſante, ce ſont des exceptions à la 
regle generale. | | h 

(1) Comme es faits ſont notoires, I Auteur a 

cru pouvoir ſe diſpenſer d en adminiſtrer la preuve. 

Cependant, fi le premier Ordre etoit curieux de 

reuves & de details, il pourroit en demander par 

E E des Papiers publics; I Auteur s engage 4 
lui en fournir. 9 N 


deux tableaux . „pour juſtifier 
cet uſage inhumain, nous alle gueroit - on 
Pancienners de ſon origine, & la, ſanc- 
tion mème de la Loi : quand meme P'ori- 
gine de cet uſage ſe perdroit dans la nuit 
des temps, elle ne ſauroit legitimer ce qui 
fut toujours une infraction de la Loi. natu- 
relle, ce qui fut toujours une violation des 
cauſes du Pacte ſocial, ce qui fut toujours 
un dẽ ſordre. Dès- lors toute Loi poſitive, 
etablie pour P'autoriſer ou la confirmer, 
ne ſeroit point une vraie Loi, dont Vobjer 
eſſentiel eſt le bien du plus grand nombre; 
mais une inſtitution meurtriere, une inven- 
tion dſaſtreuſe, imagince pour legaliſer 
Tinjuſtice, pour conſacrer Pinhumanie, 
pour d6grader la generation préſente, & 
routes celles qui, dans la ſuite des temps, 
wauroient pas la noble & genereuſe har- 
dieſſe de s lever contre les uſurpateurs de 
leur honneur & de leur liberte. 
Le régime actuel eſt donc eſſentiellement 
vicieux, injuſte, oppreſſif: il faut donc le 
reformer. — Le projet eſt fort beau: mais 
les moyens de l executer, où les: trouverons- 
nous? Vous les avez ſous la main, Mxs- 
SIEURS du ſecond Ordre: vous les y aviez 
du moins, lorſque vous vous Eres rcunis a 
la Nobleſſe, pour ann aveg 
| 4 
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ele contre le Miniſtere. ] "ignore de . 


maniere S eſt formte cette rèunion. Je dois 


croire qu'elle n'a point étè Peffet d un en- 


thouſiaſme momentane & peu reflechi; 
qu elle a été au contraire le fruit une 
mare deliberation, d'un 2tle eclairé, d'une 
profonde ſageſſe. La Nobleſſe avoit beſoin 
de votre appui. Vous le lui avez offert ge- 
neEreuſement? Eh bien ! MESSE URS, c'etoit- 
la le moment de procurer a la Nation Bre. 


tonne, la liberté, la dignite dont elle eſt 
ſuſceptible. Vous lui eulfier rendu ce ſer» 
vice, Messtxuns, fi en accedant à la No- 
bleſſe, vous aviez Ripuls les interers de vos 
Commettans; ſi, dans cette oonjoncturt 
decifive, vous aviez fait avec elle un trait 
formel, portant, 1“. Qu'aux Etats de la 
Province & m&me aux Etats - Generux , 
tes Deputés du ſecond Ordre ſeront en 
dochbre ſuffiſant pour contrebalancer ceux 
du premier, c'eſt- a- dire, de la Nobleſſe, y 
compris le haut Clergs.- 2%. Qu' aucun De- 
pure du ſecond Ordre ne ſera noble, ni ne 
pourra le devenir, meme perſonnellement 5 
avant cinq annees revolues, a compter du 
jour de la cl6rure , où il aura rempli cette 
commiſſion. 35. Que toutes les charges & 
impoſitions publiques, de quelque nature 
& condition qu'elles foient, ſeront _ 
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ou places annobliſſantes, tous les Militaires dont 
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tees · par tous ſes Ciroyens contribuabl 
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fans diſtinction de Nobleſſe ou de Rorure, 


en raiſon de la fortune de chacun. 4*. Que 
toute Loi, tout acte, tout uſage tendant 
à exclure le ſecond Ordre des premières 
places civiles, militaires ou eccleſiaſtiques, 
ſera declare nul & de nul effet (1). Ces at- 
ticles ſont puiſcs dans les bonnes ſources ; 
dans les regles de la plus exacte juſtice (2). 
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lemens pour demander la convocation des Etats- 
Generaux. Il faut eſperer qu'il ne sen fera pas un 
merite aux yeux du ſecond Ordre: car enfin quel 


2 eté, de la part du premier Ordre, objet d'une 


pareille demande? la tenue d'une afſemblee , 
compoſee de la meme manière qu en 1614. od 
a- peu- près, c'eſt-a-dire, d une afſemblee où il 
pit exercer ſa preponderance ordinaire. Ce n'eſt 
2 un titre qui puiſſe lui donner des droits à 

reconnoiſſance du ſecond Ordre. Cependant on 
lui accordera l'objet de ſa demande; mais pas en 
entier, 'vil ploĩt a Dieu. | 

(2) Jentends les zelateurs de la Nobleſſe qui ſe 
recrient d'une voix unanime : Que faites-vous, 
Reformateur temeraire ? Ignorez- vous qu'en 
France les deux tiers de“la Nobleſſe ont acquis 
cette diſtinction à titre onereux ? un bon nombre 
des Magiftrats des Cours ſouveraines, la plupart 
des Officiers des Tribunaux inferieurs, tous les 
Secretaires.du Roi; tous les titulaires de charges 


( 1) Tout le premier Ordre veſt uni aux Par- 
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taines du Royaume? 


AT. 10 
La Nobleffe n'auroir pu ſe diſpenſer dy 


ſouſcrire: ſi elle avoir refuſe de le faire, la 


Ja nobleſſe n'a point — ſdurce qu lune finance 


debourſee par leurs ancetres , tous ces honnetes 
citoyens ſont dans le cas dont il s agit. Cela.etant, 
la noblefſe eſt devenue pour eux une vraie pro- 
epouiller des droits qui y ſont annexes, & qui 
en font, en quelque ſorte, leſſence: ainſi, en 
voulant Etablir la re forme dans le corps politique, 
vous en detruiſez les principes conſtitutifs. 
Cet argument eſt ſpëcieux; mais il n'eſt que 
cela. Il porte ſur ce principe: Lon eff proprie- 
faire d un droit que Lon a achetè & paye. Diſcu- 
tons ce 3 8 W's f 
Qui eſt. ce — la propriete dune choſe ? C'eſt 
le droit den diſpoſer dune maniere- legale.- Que 
faut- il pour Tacquiſition de ce droit? Il faut deux 
choſes, [epritude dans celui qui lacquiert., & le 
pouvoir dans celui qui le confere. Je veux, pour 
un inſtant, que l opulence donne à un Roturier 
la faculte d etre Noble , Ceſt-a- dire, d etre 
exempt de la taille, de la corvee publique, &c. 


riets. Vous ne pouvez donc, fans injuſtice, ley 


mais à qui attribuerez-vous le pouvoir de lui con- 


ferer cette exemption au prejudice des autres 
eitoyens, qui ſeront obliges & ſupporter la quote- 
part que le nouveau: Noble payoit à raiſon de fa 
taille & de ſa-corvee ? Sera-ce au Roi? Mais le 


Roi ne veut ni ne peut favoriſer un de ſes ſujets 


aux depens des autres. Sera - ce à un Edit du Roi, 
duement verifiè & enregiſtré dans les Cours ſouve - 
Mais le Roi & les Cours ſour 


— = 


a a 404 _ A- wc « — nnn CP ET "4 . 


S. To © © * bay 


Sis Sow o TO R ARF XG © T rs 


* 4 


3 RES (oy 8 
Cour qui etoſt intereſſte à vous menager; 
& meme à vous favoriſer , vous auroit 
ofroye Vobjer de votre demande „& la 
Nobleſſe toit obligee d'y acquieſcer. Dans 
Pun & Tautre cas, le ſecond Ordre entroit 
en pleine jouiſſance de ſes droits naturels. 
Au ſurplus, Mxssrzuns, Tomiſſion de 
ces meſures, ſi juſtes, fi efficaces, fi n6- 


ceſſaires, ne doit pas vous y faire renoncer; 


il eſt encore temps d'y revenir, Les Etats 
de la Province s buvriront au mois d Oc- 
tobre prochain, ks Etats - Generaux, au 


— —— 


verainesne peuvent ſercunir pour greverla majeure 
tie de la Nation en faveur d'yn petit nombre 
pants: privileges. Il eſt de principe aujour- 


d hui qu elle ne peut etre impoſee ſans fon aveu: 


or la nobleſſe eſt certainement un impòt bien 
lourd pour le ſecond Ordre; impòt qu il n'a jamais 
conſenti: donc ni le Roi en particulier, ni le Roi 
& ſes Cours reunis, n ont pu conferer à perſonne 
la nobleſſe telle qu elle exiſte parmi nous: donc 
la nobleſſe n eſt point une vraie propriete de ceux 
qui l ont acquiſe, mẽme a titre anereux:doncen aſſu · 
jettiſſant les Nobles a toutes les charges & impoſi- 
tions publiques, de quelque nature quelles fuſſent, 
on ne les dẽpouilleroit point d'une propriete a eux - 
appartenante ; on ne feroit en cela que reſtituer 
au ſecond. Ordre une propriete qui lui avoit ere 
injuſtement enlevee. — od je rencontre une 
choſe illegalement acquiſe, je ſuis en droit de ba 
reclamer ? Rex clamat Domino. 


| 12 | 
mois de Janvier de Vannfe 1789. Ces 
Afſemblees ſolemnelles offrirone aux vrais 
patriotes plus d'une occaſion favorable pour 
deployer toute la vivacité de leur 2le', 
toute la force de leur Eloquence. C'eſt dans 
ces Comices auguſtes que la portion humi- 
lice de nos concitoyens pourra lever enfin 
la tete, ſe faire entendre par la voix de ſes 
Repreſentans, & demander fans crainte la 
re forme d'une multitude d'uſages abſurdes 
& barbares, ſous leſquels elle gemit depuis 
pluſieurs ſiecles. C'eſt en preſence des deux 
Ordres reunis , ſous les yeux du Chef de la 
Nation, qu'elle pourra reclamer hautement 
une exiſtence dont elle n'auroit jamais dit 
etre privèe, la ſurere de fa perſonne, la 
propriẽtè de ſes biens, & l' honneur (1), 
fans lequel la sQrete & la propriere ne ſont 
que des avantages illuſoires. La force de 
la verite, preſentte dans tout ſon jour, 
diſſipera tous les prejuges , vaincra tous les 


— 


obſtacles & confirmera la juſteſſe de cette 


(.) On nous objectera peut - tre que Thonneur 
eſt un ſentiment etranger aux dernieres claſſes de 
la ſociets. — Que toutes les profeſſions utiles 
ſoient honorees; & l'on y trouvera des hommes 
ſenſibles 3 Thonneur. Tandis qu une ſeule & 
gone portion de terre abſorbe tous les ſoins du 
fermier, tous les engrais de la ferme, eft-it eton- 


nant que le reſte du terrein demeure en friche ! 


2 & 


/ 


s Þ 


>, * . | * 1 ws... . | . 
riponſe que Boſſuet fir à Louis XIV, qui 
lui faiſoit yaloir Pinfluence de fa protection 
Royale: Sire, quand on a la verite pour. 
ſoi , on triomphe tot ou tard, Nous tou- 
chons, Mess1EvRs , & ces jours de triom- 
phe pour la verite , non plus religieuſe, 
mais politique, que Boſſuet crayonna ſans 
les prEvoir, Nous ſommes arrives à une 
&oque ou Vopinion publique, lorſqu'elle 
elt fond&e en raiſon & en juſtice, regne 
ſur les Grands comme ſur les Peuples. 
C'eſt cette opinion qu'il s agiroit d'Eclairer 
encore, & de fortifier par des Ecrits ſolides 
& lumineux. Ces crits rEpandus dans la 
Bretagne & dans toute la France, ſerviroĩent 
comme de preambules aux diſcours que 
les Avocats du peyple prononceront dans 
nos Aſſemblées nationales. Ce que PEcri- 
vain auroit-mEdite dans l'ombre du cabinet, 
POrateur le developperoit au grand jour 
des Comices, & nous ne tarderions pas 
a recueillir des fruits precieux des bons 
principes que nous aurions ſemes à propos 
„ 
Vous voulez donc anéantir la No- 
blefſe ? — Point du tout: je veux, au 
contraire, qu'elleſubliſte ; mais qu'elle ſoit 
reduite à ce qu'elle devroit ètre, a de 
ſimples diſtindtions honorifiques , lucra- 


\ tives mime, ſi vous Vexigez , qui puiſ- 
ſent ſervir d'aiguillon au talent & à la 
vertu, ſans autoriſer lorgueil ou Pinuti- 
Itté des deſcendans de l homme rate, qui 
en aura &t6 decore. Quand on ſonge que 
parmi nous, la Nobleſſe eſt preſque tou- 
ours le prix de Por, & preſque jamais 
la récompenſe du mérite (1); quand on 
conſidère que les plus beaux titres de nos 
gens de haut parage, ſe reduiſent preſque 
tous, en dernier analyſe, à des violences 
exercces contre les Peuples, ou à des atro- 
citès commiſes contre des particuliers ; & 
emeurces impunies: quelle matiere à re- 
exions! VR „ 
« — Mais, dira-t-on , la Nobleſſe, 

v telle qu'elle exiſte, eſt de Peffence de hi 
» Monarchie. Dela cette maxime. foridi- 
v mentale: Point de Monarque, point de 
„ Nobleſſe; point de Nobleſſe, point de 
» Monatgque, mais un deſpote comme en 
„ Turquie. Une Monarchie ne peut ſub- 
„ ſiſter ſans un pouvoir intermediaire, 
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(1) On ſait generalement que Tamour de la 
ous commenca de s'affoiblir lorſque la dignite de 
ude (Noble), ne fut plus attachee au merite, & 
elle devint le partage de lopulence & de la 
tterie. Veli. b 
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v ddpendant & ſubordonne, non pas pour 
» etre le terme entre le pouvoir du Prince 
„& h foibleſſe du Peuple, mais pour 
v etre le lien de tous les deux; un pou» 
» voir aſlſea reſpecté pour arrtter le deſ- 
v potilme du Monarque, & aſſes fort, 
» afſez impoſant pour reprimer la licence 
» populaire. Dans un Etat Monarchique, 
v le pouvoir intermediaire ſabordonne, le 
y plus naturel , eſt celui de la Nobleſſe: 
y abolifſez les prerogatives; vous aurez 
y bientòt un Etat populaire, ou bien un 
» Etat deſpotique v. D'ailleurs, la No- 
blefle eſt le plus ferme appui du Trdne; la 
valeur & la Nobleſſe ſont en France & en 
Bretagne des termes ſynonymes : vaincre 
ou mourir pour ſes Rois, fut toujours la 
deviſe de la Nobleſſe Francaiſe comme de 
k Nobleſſe Bretonne. La Nobleſſe eſt donc 
un tr6ſor precieux que la France & la Bre- 
tagne ne peuvent conſerver trop ſoigneu · 


W | 
-— Reprenons, La Nobleſſe hereditaire 
eſt de beſſence dela Monarchie. Et, qu'eſt- 
ce que la Monarchie? C'eſt le gouverne- 
ment d'un ſeul, dont le pouvoir eſt fixs 
par les Loix fonda mentale. 

Qu'eſt-ce que la Nobleſſe? C'eſt le droit 
excluſif de jouir de certaines diſtinctions 
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kofiorifiques,: lucrarives & kerèditaires; 
qui parragent la nation en deux claſſes. 
On Pa deja dit, & Por ne ſauroit trop 
le redire; le' Gouvernement Monarehique 
doit etre regards comme une extention du 
Gouvernement paternel. Un Monarque'eſt 
le père commun d'une grande famille, 
qu'il doit gouverner avec une autorits tem. 
peree par la douceur, guidée par la pru- 
dence, - r6glte par la ſageſſe, fondée ſur 
| Paffe&ion naturelle. & reciproque du pere 
pour ſes enfans; & des enfans pour leur 
pere. Quel dommage, qu'une ſi belle har- 
monie füt troublée par des diviſions: in- 
teſtines & par des querelles domeſtiques! 
Eh bien! ce malheur arrivera inevitable. 
ment, pour peu que le p>rede famille laiſſe 
tranſpirer des predilections gratuites pout 
quelques- uns de ſes enfans. La Nobleſſe 
here ditaire neſt- elle pas une marque con- 
tinuelle de cette eſpèee de predileQion ? 
Elle eſt donc auſſi une ſource continuelle 
de jalouſies, de haines & de guerres in- 
reſtines. 6 4 1488 ; 141) 
L'idée de la Monarchie prefente trois 
choſes-: un Peuple, un Roi & des Low, 
un Peuple communiquant avec ſon Roi, 
en Corps on par Deputss, ſuivant qu'il eſt 
plus ou moins nombreux; des Loix conk 
titutionnelles, 


rithrionneltes, qui garantiſſent les droits 
du Roi & ceux du Peuple; des Loix ci- 
viles, dont Tex&cution ſoit confice à des 
Tribunaux judiciaires; voilà toute la ma- 
chine : elle eſt fort ſimple. Une Aſſem- 
blee nationale, qui ſoit compolee de mem- 
bres tires des deux Ordres, & amovibles, 
qui ſoit prefid&e par le Roi en perſonne, 

- ou par un Citoyen legalement commis par 
lui & cet effet, qui fe convoque & ſe 
tienne à des Epnques determines par la 
Loi, avec une Commiſſion Intermèdiaire, 
de poſitaire des titres de la Nation; des 
Aſſemblées provinciales, compolces fur 
le meme modtle, avec des ſubdiviſions 
qui forment, dans chaque Province, une 
eſpece d hic rarchie propre à faciliter la 
communication des extremitEs au centre, 
& du centre aux extrẽmitẽs; la principale 
Afemblee provinciale & toutes les Aſſem- 
blées ſubordonnees, ayant chacun un co- 
mit6 depoſitaire de leurs titres; des Of- 
ficiers inamovibles, charges de rendre la 
juſtice aux Peuples au nom du Souverain , 
& declares, par la Loi, incapables de 
remplir en mème temps aucune autre 
tonction publique; voila tout le ſecrer de 
TAdminiſtration: il eſt facile a concevoir, 
Mais ce que je as congols pas bien, c'eſt 
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la necefſite de ce pouvoir intermediaire 
& ſubordonnè que Von attribue à la No- 
bleſſe, & dont on veut faire 'eſſence du 
Gouvernement monarchique. En France, 
la Nobleſſe a des priyileges, mais elle n'a 
point de pouvoir. II n'y a · de vrai pouvoir 
que celui qui i £mane de la Loi; & la Loi 
n'en attribue aucun à la Nobleſſe. 
Suppoſons néanmoins, pour un inſtant, 
qu'il exiſte dans la Monarchie un Corps 
revètu d'un tel pouvoir; ce Corps, forme 
de ce q il y aura de plus grand & de plus 
noble dans la Nation, aura une prepon- 
derance naturelle & _ fur les autres 
Ciroyens. Me 
A la guerre, 4l occupers tous les poſtes 

' honorables; toutes les diviſions & ſubdi- 
viſions de Parmee, ſeront ſous la conduite 
& ſous les ordres de Chefs nobles; Varmee 
elle-m&me, dans Pabſence du Roi, ſera 
commandee- par un homme de la haute 
Nobleſſe; les Provinces, les Duches, les 
Comtés & les Villes de toute grandeur, 
ſeront gouverney par des Nobles; le port- 
d'armes ne ſera permis qua la Nobleſſe; 
dans VEgliſe, les Siéges Epiſcopaux , les 
n les grands enchces, ſeront le 
partage de ceux d'entre les Nobles qui ſe 
98 vou6s à I'ttat Eecleſiaſtique ou 3 


{a-vie- clauſtrale. La Nebleſſ aura tour; 
la Nobleſſe ſera tout; la Nation ſera con- 
centre dans la Nobleſſe. Leſprit de Corps 
aura bientòt étouffé Feſprit national: le 
bien public ne ſera plus ce qui eſt utile au 
plus grand nombre, mais ce qui eſt utile 
au premier Corps, ou plutòt au ſeul Corps 


nairement la fortune, n'appartiendra plus 
qu'a la Nobleſſe; le mérite, en parellèle 
avec la naiſſance, ſera compre pour peu 
de choſe, La Roture;"elle-mEme;, $'ha- 


de VErar. La conftderation-qui ſuit ordi- 


bituaneà n'accorder le tribut de ſon eſtime 


& de ſon reſpect qu'a la Nobleſſe, con- 
lommera par-la ſon aviliſſement & ſa de- 
gradation. Le Prince, occupe ſans ceſſe 


du ſoin de defendre ſon autorite contre 


les atteintes des Grands, n'aura plus le 
loiſir de ſonger aux intérèts du Peuple; 
& quand mème il y ſongeroit quelquefois, 
avec les plus grands talens & les intentions 


les plus favorables, il auroit le chagrin 


de ſe voir hors d'état de prevenir le mal, 
ou d'y remedier, parce que les Miniſtres 
de ſes volontés, &tant tires de Ja Nobleſſe, 
ſeront naturellement ports a' favoriſer 
leur Corps, au prejudice des autres Ci- 
toyens; & voila le deſpotiſme ariſtocrati 


que introduit dans ! Etat. E's 
Ba 


% 
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Cette forme de Gouvernement pourrs 
rependanr jeter quelqu'eclar,, mais ce ne 
fera q vain &lar, un eclat trompeur, 
qui ne ee qu'a 175 la misère na- 
tionale aux yeux dy yulgaire, Elle pourra 
meme ſe =. \ rea, pour- 
vu. qua le Nene f (Git attentif a ſe con- 
ſerver 1a libre diſpoſiri ition des charges, des 
honneurs, des dignites ,: &. Mais fi, par 
foibleſſe, ou f par. Ignorance , ou par inat- 
temion „ il laiſſe Echapper de ſes mains 
ces moyens d'alimenter & de contenir la 
Nohleſſe, fi dans fon Royayme ſes titres, 

les ficts , "les Gouvernemens, de viagets 
qu'ils tient, deviennent hEredjraires , les 
Nobles, qui étoient en poſſe ion de ts 
Fiefs & de ces he 19 $'y. can- 
tonnoront, & 8. formeront des Juve- 
rainetes particulſeres: & Alors, dit Phi- 
» langieri, la co ſtirution de I Etat ſera 
i Gee en une multitude de petits Etats; 
v la Souveraineté, en une foule de Sou- 
2) verainetes. La Couronne ſera depouillee 
„ de ſes prerogatives incommunicables ; 
„ Pexercice de Vautorite ne ſera point dil- 
„ tribue, mais Pautorire elle- m&me ſera 
„ diviſce & alienee. Le lien ſocial ſe 
u rompra au lieu de ſe reſſerrer; le Peuple 
2 aur pluſicurs Tyrans au lieu d'un Roi; 
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v fe Monarque, fans avoir moins de fa- 
v cilite de faire le mal, verra multiplier 
„autour de lui les obſtacles qui Pelot- 
v gneront du bien; il y aura entre le Prince 
» & le Peuple, un Corps puiſſant, tou- 
» jours occupè a uſurper les droits de Pun, 
» & A opprimer l'autre. Une ariſtocratie 
„ tumultueuſe, melee fans ceſſe à un deſ- 
» potiſme diviſè, offrira la dépendance 
» de la Monarchie, ſans TaQivite de fa 
y conſtitution ; & le tumulte de la Res 
publique, fans la liberté J. . . „ Ainfi, 
ce pouvoir intermẽdiaire, ſubordonne & 
de pendant, que Monteſquieu nous donne 
pour le principe conſtitutif de Ia Monar- 
chie, pour le vrai & feul moyen de viter 
le deſporiſme & la licence populaire, mene 
directement au deſpotiſme, à Panarchie 
& quelquefois a ui & a Tautre à la fois. 
Que Pon vienne nous dirt maintenant, 
que la Nobleſſe eſt le plus ferme appui 
du Tr6ne! N'eſt- il pas conſtant que cet 
appui fi ferme, ne fe ſoutient qu autant 
qu'il eſt fonde fur la crainte & ſur Feſ- 
perance > Abolifſez les honneurs & les 
dignités; & vous verrez bientòt chanceler, 
crouler cet appui pretendu inebranlable. 
Ajourez que cet appui, ſi vante, coũte 
des ſommes enormes au Treſor national. 
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Piri nous; les di 3 dont jobd 
la Nob eſſe, ne rol 8 ſteriſes , les 
titres, ont. ate elt ene, nie font pl plus 
5 elle "Fentre Ac bes ed & de 


ces di Hons", 40e ge pour 
I Erat; igdcpendinitfent Geri reelle 


a 07 4 nt”; Aux 8 
Grdte et 
ation Fs 9 1 1 
privile e 0 
pors Irrec s & 1 5 
0 3 * 0 ; oo 
ces, d 16 5, 0 
le eh de 1 1 . qui fmira pa 
Fecraſcr, 1 les as ne . 
preſſent d' y remedier par de promptes & 
falurajres uppreffions; 27 2 . 
Quant à la valeur dont on "voudroit 
faire un caractere diſtinctif de la Nobleſſe, 
je ſoutiens qu'on la feroit naitre Egaſement 
dans toutes les claſſes de la fociere, ſi Pon 
ſavoit y mettre en action Patnour<propre, 
cette paſſion ſi naturelle a Thomme. Le 
Grenadier, pour une folde de ſept ſols, 
hy a Veſperance de porter ſur fon 
abit deux Epd6es couſues en ſautoir, ſe 
fait tuer fur la breche- auſſi gaiement. 
que ſon Capitaine qui viſe au grade de 
. de Lieutenant - Colonel, de Br- 


— be. Le . Garde-Cõte, que 
Ton enlève a la charrye pour le Rant 
porter a bord. 990 wh de ligne, a 
peine a- t- il eng 1 endant 


quelques j Ken I ans yt on. 1 | 


reepidits, T0 h — in Wee Que 
Fon, ne nous. diff, gas que le C ;renadies 
& le Garde-Core ne. ant praves 25 parce 
qu'ils ſont commandes par des Nobles : A 
ces Commandanrs, obles , lubſtiruez 1 un 
Offcier de fortune, 9 Obe ah Officier de la 
marine . „un ett, par exem- 
ple, & un Jean + Birr;; lein de talentir 
Fardeur du Grenadies 2 du Garde- 

vous ne ferez dwaccroitre leur audace; 
Tout orgue Fux, d ber A un. ge. leurs 
ſemblables, ils ne verront plus le d inger, 
Conſultez PHiBoire des Peuples, liſez les 
Annales des Nations. vous y.rencontreres 
mille traits qui vqus prquveront' que c eſt 
moins la naiſſance que. la conſideration 
publique, qui inſpire Pheroiſme : due 
chaque Citoyen ſe ſente dans ſon état; 
& chaque Citoyen aura du courage dans 
foccaſion. Son courage 50 meme plus 
niſonné, pfus ſoutenu, pl N —qgo= 17 
que celui dont eſt animec p No leſſe, qui, 
pour ordinaire, n'eſt fonde que bo le 
point d honneur. C'eſt donc une Xu 
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de ſoutedir que la NoMeltsef necefſairs 


pour entretenir la valbur nationale. G 


Cep xendant'; je rar point avancé qu 'il 
fallüt bangen h Nobleſſe héréditaire, 
quoique -ptut=&rrePequiee ex1gext- qu elle 
tür perſonnefle (1 J. Je penſe ſeule mene, & 

ole Pectire, quill eſt eſſentiel de reduire 
U jultes dornes les droirs & les privileg es 
el. Nobbeffe due ces Urvits & priv bs 
ſont meurtriers pbur la fortune & pour 
Thonncur des Cſtoyens « du ere Ordes, 


L Lg. LC] N 
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Acre 83 F e quelques r ſe 


Wl le Roi le faiſoit Anſtrut ion ou 
Tac 1 toit rirs dy la elaſſe commune des 
foy Vene, 0 & enttoſt ans un Ordre ſupérieur 
dont tohs les membres, riehes G une Noble 
perſonnelle, awoſeht des privileges perticuliers, 
celut\, pat exemple; d'occuper une place diſſin- 
gute dans les aflembldes generales de la Nation. 
Les Nobles de diſtinction ont done 616 les pre- 
miers Nables; leur nobſeſſe gtoft le fruit de leurs 
belles actions erſonnelles. Leurs deſcendans, à 
qui l'on paſſ la meme diſtinction formèrent ce 
ue lon (<1 — la 'Nobleffe d'origine. Cette 
Noble ci fut inconnue aux Frangois ſous les 
Rois de la nnd; & longraeiaps, tons ceux 
de la ſeconde race, x 
Dans les premiers temps de la Monarchie, le 
don dune pee ou d'un cheval flattoir infiniment 
de coeur Cap nouveau Leude: mais 1a Cupidite, 


w 
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Ciroygns.C Yeſt une brite gui ſe ſent mieux 
quelle ne ſe montre, En donnint à la 
Nobleſſt le privilege exclulif d- occuper les 
* „A ns 'Egliſc& dans “Etat, 
vous neez fon argueil vous ut infpi= 
rez un eſprit de hauteur & de domination! 
ray rr 
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a oa de a in 
—— Zarte une partie de leurs 
domaines. Ae iam Tha rus my ite 
fairs Leudes Tear. les mo mes dons, Ces dons 
apres aprds avoir & quelques temps amoyibles , celebs 
tent del trek: — mite de Paris de 695. lequel 
contribua beaucoup a Taffoiblifſement de la puiſ- 
ſance monarchique, parce que nos Roiz, conti- 
nuant toujours de donner, ſe virent preſque ſans 
domaine apres la mort des alk de Charlema- 
ne. Nos Viftoriens ont tous fait cettè remarque. 
e Ttaire de Paris ayant rendu les dons here ditai- 
res, les deſcendans de ceux que les avoient regus, 
prerendirent que les prerogatives de la Nobleſfe 
y Etoient attachees. os Ros ſe trouvèrent alors 


trop foibles ow $ "oppoſer a cette * d uſur- 
Pation. 


que ces droits & priy! re 12 e 122 55 Wy 


0 
— — — — — — — 
_= * — — b —FT— . — 


BY z& 
: hoes Phumanits ; qui doivent unir ſes 
_ Ciroyens'd'un mème Etat, & qui ſont lo 
plus fort lien d'une ſocictẽ politique. En 
exemptant la Nobleſſe des charges & impo- 
ſitions publiques ; vous grëvez; vous hu- 
milie (1) la partie des Citoyetis qui 5 

voyent aſſujettis; vus leur rende ja vertu 
difficile & meme odiee & yOu datrui- 
{cz le germe du patrictiſme au fond de leur 
cur. Quelle raiſon «16 ons, je demande, 
ai- je etre vertueux , moi qui, phur prix 
de ma vertu, me tuch, que des dedairis. & 
des huwiliatlonsꝰ Qual motif ai je (d aimer 
& dei ſervir ma Putriet, moi dont alle ab- 
ſorbe journellement de gx atuiĩtement les 
ſueurs, moi pour qui elle no prodait qu u- 
ne ſubſiſtance — — & douloureuſe, fuf- 
fiſante A peine pour ſuſfenter une vie lan- 
guiflance» & miſerable & je ſais que la vertu 

1) Vt. il rien, par exemple, de plus 

. & de plus . "wu benades 
Roturier, que A'entendre. ce propos, for. de 
Gentilhomme? Neeſt-ce pas comme fi on lui 
diſoit : Vous autres Roturiers., vous Eres dif- 
penſes d avoir de la bonne fot, ou. vous biet 
preſumes nen avoir pas, ou en avoir moins 
e nous autres. Gentilchommes ? Que penſer 
Fane inſtitution qui confine la bonne foi. dans 
lame d'un petit nombre de citoyens 2 | 
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a des charmes' ſecrets & independans' des 
circonſtances, que la Patrie a des droits 
> notre amour, nos ſervices; lors mẽme 
que, maratte envers nous; elle ſe montre 
zvare de ſes" bienfaits & prodigue de ſes 
rigueurs: Mais encore und ſois ſes charmes 
ſecrets & infeparadles de la vertu, avec ces 
devoirs ſi durs, ſi ponibles, peuvent · ils etre 
une baſ© luffiſante M 1a vertu & au patrio- 
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| elpere que 
1 Do 1 eng 140611191} : 
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libertas juris genttium, laquelle confiſtoit dans 
la facultè de diſpoſer de ſa perſonne , dont jouiſ- 
ſoient les Exiles eux-memes; & 1 . 
qui n appartenoit qu aux citoyens Romains, 

les — a [abri de Yo — des Grands, 
& leur donnoit voix active & paſſive dans les 
Elections, jus ſuffragii. En France, il y a en- 
core des pays qui, malgré l'Edit bienfaiſant de 
notre Roi, ne jouiſſent meme pas de la liberté 
naturelle, Quant a la liberté civile, on ſait que 

le ſecond e n'y a preſque point de part, 


fon bonheur, ou du moins le ſouſagemens 
de ſes maux, ſera le fruit de votre pruden- 
ee & de vorke fermetł. Vous Eres à portte 
de toutes key ceſſourecs qui vous ſont. ne- 
ceſſaites your operer cette heureuſe revo- 
Jution' eff fa Faveut.” Thdependamment do 
vos propres lumidres , vous pourrez en 

puiſer dans les Eerits des 519 Savans a 
es Jeans ral d. Pham alte I Tons 
preſque tous du fecond Ordre: votre cau- 
le eſt la leur; ils ſe feront un devoit de ſe- 
conder vos efforts. La force ne vous man- 
— — celle de la Nation Bretonne 
rrouve reuie ed vorte. perfonne: Faites- 
en'Pufage pour lequel on vous Pa confices 


Gee Gn garde contre la politique 5 


premier (1) Ordre ; au gefaut 


—— — — ä — — 


(1) La plupart des pays d' Etats viennent de 
reæclamer Finden ER privileges & im- 
munitẽs, ayec une chaleur & une vivacite dont 
il y a peu d ecemples. Pour peu que on ſoit verſẽ 
dans I'Hiftoire , on concevra aiſement le motif 
de ces reclamations de la part du premier Ordre. 
Aux Epoques ou ces privileges & immunites furent 
garantis auxProvinces qui en jouiſſent, le premier 
Ordre y etoit tout, & le ſecond ny Etoit rien, 
ou que peu de choſe. Cependant le ſecond Ordre 
sy eft reuni au premier. Il ne m appartient 


pas dapprecier le merite d'une pareille demar- 
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de la force, Il 3 la ruſe pour vous 
ſubjuguer. Ne vous y laiſſez poĩnt ſurpren: 
dre; ſur-tour ne donnez les mains a au- 
cun arrangement, quꝰ au arvalable le pre- 
mier Ordre wait Buer formellemęnt aux 
articles ci-defſus menrionnss ,. & à tous 
ceux que vous aurez juge a propos Gy a- 
, effacez , pour toujours, 


jouter, £4.00 Mas effac | 
de defſus Ia ſurface du Royaume cette lr 


one odieuſe de demarcation , quo preju- 
ge barbare. tient entre les Enfans d'un 
meme Pere: ne craignez point que lc Gou- 
vernement s oppoſe gur slans de votre 
courage ; comprez pluroc qu il les appuira, 
parce qu'il eſt de ſon interer de les appuyer. 
En effet, Mxsstzxuks, Tinrerer du Rai 
16 pos e que intẽtet du Peu- 
ple? L'interet du pre commun neſt-il 


pas le meme que celui de ſes enfans? Qu'il 


— — 
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che; mais il me ſemble qu 'à leur place, j au- 
rois pris toutes les meſures neceſſaires pour aſ- 
ſurer mes droits. Perſonne neſt plus ennemi que 
moi du deſpotiſme: mon enthouſiaſme pour 
Thonneur & la liberté en ſont une preuve con- 
vaincante; mais je ne voudrois pas que cet en- 
thouſiaſme fut aveugle. Je redouterois le deſpo- 
tiſme dans mon Roi; mais je le deteſte dans les 
Nobles, qui ſont ſes ſujets comme moi. 


4a” 5 
vv at done 8 Roi & un Peuple; 
un pere & une famille. C'eſt le vieu de 


« — = * Jo N , — * 
tout bon Citoy enn 
* 1 "I 1 1 > #. * 14 nfs » ko 


I devois g ma Patrie Phommage de 
mes reflexious ſur les abus qui Vaſſiegent; 
je le*devors' k mom Sôuverain, dont la 
bonre parernelle a invite tous les Citoyens 
bien intentionnès à lui faire part de leurs 
vues ſur la meilleure manière dadminiſtrer 
la choſe publique. Je leur en offre aujour- 
d'hui les prmices, dais I'eſſ e de le 
leur offrir un jour tout entier. Si mes ap- 
peręus ſout trouves juſtes, ſi mes idées 
ſont adoptées, j aurai la douce & conſo- 
lante ſatis faction d'avoir contribut au ſou- 
lagement de la partie ſouffrante de mes 
Concitoyens. Si j'ai mal choiſi, ſi je ſuis 
dans Perreur , cette erreur meme ne ſera 
point inutile à ceux qui entreprendront de 
traiter le meme ſujet. Enfin, que j aye bien 
ou mal vu, j acquitte la dette de ma conſ- 
cane. Hes , Mzss1euRs', j'eſpère que 
vous voudrez bien mhonorer d'un, mo- 
ment de lecture. | | 
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PENSEES ET MAXIMES 


Du bon Abbe v Sarnr.,Prgg AE; J 
l ſetond du nom, furla Noble. | 


ns Vit. 29r MILE 5109. 5 iS. tf 
rs Luowizon' eſt le beſsin-terre ane de fo 
cr & de can qu omeſtime 1 81 oy F 
I- 5 275 10 9 1191 31 2 1 11904 3100. 


je Cette, 7 2 n eſt 12176 en * bommes 


tourageu Ira es.d 
2 may . er exempl 805 Fd ee ſuffra ages os Þ 
; ne les p&fent pas. Alen, 11 Erb! eſt 115 beſoin 
12 — 4 dane opinion; & Yem- 
pire dbſala dei cette reine du monde a pdut fon · 
dement te deſir inne s vivre dans Veſ- 
prit d autruůu. not. 
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ſentir, renon & Ales pl Il chers interets \ 


tion à un Ordre de citoyens. Un ptivilege n'eft 
autre choſe, que diſpenſe pour als qui Fob- 
tient, & e Pour les autres. 


Le Peup e pourroit avoir le bonheur en re. 
tour de 2 benedictions ; mais il en fait des 
depenſes ſteriles. Si les Economiſtes lui appre- 
notent A ne faire, dans ce genre, que des de- 
penſes produtires ils lui auroient tout appris. 


La Nation "chez qui « pete 1 Tk deut 
ele aceorde un prihilege excluſif de cor lere. 
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La plus ſotte maniere de donner. ſon eſtime; 
eſt de la donner davance, ou, ce qui revient 
au meme , aux arrieres-neveux de ceux qui ont 
meritce. Les emprunts viagers ſont les {cis eh 
ne reſtent pas long-temps ouverts. 


Dans le pays où, pour eſtimer un homme, on 
demande, eſt- il bon, c eſt- - dire, a · t il des titres 
du quatorzieme fiecle? opinion eſt pour I hon- 
neur, comme le dogme des deſtins pour la mo- 
tale. L'activite nationale fatigueroit I'admiration, 
fi tous les braves gens pouvoient dire: J'ai fait 
ma preuve, & je vauæ les Coucy. 


Pour le Miniſtre & le Roi, qui calculent; 
rhomme noble ſeroit celui dont la poſition pro- 
met les ſacrifices de Lor a la — — „ee 
lui qui cherche au Service Phonneur qui mas 

ue A fa fortune. Mais quand on demande l 
— néceſſaire a ſon nom, on eſt noble 


. pour M. Cherin. 


On propoſe à ce Peuple appauvri par ſes vieil- 
les dettes d honneurs paſſes , dont il paye les 
arrerages depuis des fiecles , nayant plus rien 
a promettrea I'emulation, de s enrichir tout-d'un- 
coup par, une banqueroute generale d'eftime & 
de conſideration , enfin par 1'oubli de ]hiſtoire, 


__.. Avez-vous vu deux hommes-de-qualite à ta- 
ble chez Craſſus? Ils vous ont du rappeller les 


deux Aruſpices de Cicèron. 


La bangueroute propoſce des vieilles dettes 
deſtime, 


te 


$eftime ; eſt un droit national. Leſtime eſt la 
jouiflance la plus douce de celui qui l obtient; 
mais elle demeure l inaliẽnable propriẽtè du Peu; 
ple. Quand on calcule avec lui, tant de pain 
our tant de travail; il doit calculer auſſi: tant 
N benẽdictions pour autant de bienfaits; ou 
bien le ſilence & loubli dont on meurt à la 


CG. 


Ouand on lai pirierk de pad, il un qu d pro- 
teſter quil ne fait pas lire le gothique. 


Il: ſe ſouvient peut- tre d'un Magiſtrat qu'il 
nomma Boulanger, parce qu il Iayoit nourri (1) 
dans une famine; mais il eſt bien plus beau de 
prouver qu on I's jadis bien battu; & que quand 
il toit ſerf, on lui rendoit la ſervitude tres- 
douce- ou tres-rude ; cela revient au meme , des 


qu on le prouve par titres. 


Le ſouvenir des grandes atrocites impunies, 
eſt un excellent titre; car il peut dater de lanar- 
chie feodale; & c'eſt le- bon temps de Varr 
heraldique. Mais d'anciennes frayeurs données 
aux Rois & aux Peuples, ſont les plus beaux 
fleurons d'une couronne fermee. of 


— — — ä ** — 


* * 
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(1) Je connois une excellente race qui vieillira bourgeoiſe g 
pour avoir enrichi une Prevince per Pamelioration de ſes 
vins. Les atteſtations des Repreſenans de la Province les 
mettoient à meme de ſolliciter 'Ordre de Saint-Michel. Des 
chiffons de g&n&alogie les ont empeche de mettre le prix 
que j'attache à ce ſceau de la nouveaurs. Is meriteroient 


qu'un imbécile leur teprochat leur . 


Apres le compte de 5 vieille Chevalerie, of 
. aiſement faire celui de la nouvelle, de h 
evalerie en excercice. L'eſtime eſt le prix de 
Tutilité & de la difficulte, Depuis qu il ne sagit 
las d'etendre & de defendre le domaine, mais 
de lamèliorer, homme utile eſt le bon regiſſeur, 
& lemploi le plus difficile de la regie, eſt dati · 
cher au labourage les faineans qui veulent tous 
Etre b „„ 
Meſſteurs les I , croyez que le fi- 
natiſme militaire ne paſſera qu'apres la ſuperſti- 
tion chevalereſque. Cette ſuperſtition, ce fanatiſ- 
me vont etre les deux os à ronger des Philo- 
' ſophes du dix-neuvieme ſiècle. En attendant, leſ- 
prit kumain ſe repoſe ous amuſe avec des ballons 


\ F 
_ TL 'Honneur ne ſera donc plus le Dieu terri- 
ble des Armees ; mais il tera Berger & Magon, 
comme le Dieu des vers; il ſera le Dieu tute- 
| aire de nos foyers; il ſera Laboureur, Maire, 

Bailli, Pecheur, Marchand, &c, | 


Se fera- t - il Fermier- General ? Je reponds 
qu' oui, sil eſt bien conduit. Les Atheniens ne 
confiolent qu à 1 lor de la Republique, 
pour ne pas expoſer les honnetes gens de la me- 
; Voerie 1 des tentations dont tous les ſiècles ont 
. reconnu le danger. Ariſtide fut long - temps 

homme du fiſc, & maß; ue paya fa ſe- 
pulture & l education de ſes ws 0, 


On na point calcule le pouvoir de lirrefiſtible 
honneur, fi Yon creit encore qu'il eſt une claſſe 


de citoyens ſur bt il ne puiſſe acquerie, 
[empire abſolu, qui fait attendre la mort ſur 
la mine. ED | 


Si vous vous accoutumez A conſiderer les 
perſonnes deftinces'au Theatre comme des Offi 
ciers de morale, & la Finance comme la Ma- 
giſtrature de I impòt, les uns vous rendront. 
meilleurs, & les autres plus riches; vous aurez 
des Molé de finance & de vrais Bayards à la 
Come die. Oppoſez plus d eſtime a des tentations 
plus fortes. 58 


En humiliant Topulence, vous lui laiſſez la baſſe 
unité qui recherche Thonneur coũteux de ſe 
nommer I'allis & Lami des Grands, & Ihonneur 
ure de s' entendre ainſi nommer une fois en paſ- 
lant,, Laiſſez la fortune eſperer la conſidération: 
Craſſus donnera ſon or a homme ſouffrant, & 
fa fille a ſon Egal. Le peuple doit aimer quicon- 

e aime la gloire, puiſque ceft a lui qu'on la 
emande. La vanite qui na pas tant damour- 
propre, paye tribut à la grandeur. *' 


M. de Boullainvilliers, par ſon Laue & par 
ſon nom, étoit noble comme les Capers. Jamais 
meilleur ariſtocrate n a plus cordialement & plus 
ſavamment murmure de voir le Roi maitre & le 
"ow libre. On connoit ſes voeux pour voir la 

obleſſe de retour aux fonctions de la Juſtice & 
de PAdminiſtration , meme de Vadminiſtratione 
des Finances, Le Seul moyen ſimple & vrai de 
realiſer les reyes de M. de Boullainvilliers , eſt 


daccorder à la claſſe actuellement occupee de la 
C 2 x 


choſe publique, aſs de ' conſideration pour 
ſuffire au prix de ſes travaux, & pour avilir 
celui qui demanderoit d autres gages. 


Les Ariftocrates ne diroient plus: le Roi ne 
peut faire un vieux Gentilhomme, dans un pays 
ou Ton naimeroit plus que les vieux vins & 
vieux amis, & les hommes capables de payer 
de leur perſonne. 88 


Que de mots dans la langue tomberoient , ou 
feroient fortune | Le mot de ſervir , par exem- 
ple, s anobliroit dans I'Adminiſtration ,, & 4 
meſure qu'il ſuppoſeroit plus de genie , de dé. 
linterefſement , de nobleſſe. uand le feu Dau- 
phin diſoit que Ia Cour des Rois doit etre com- 
7 de teux qui les ſervent, on ſait bien qu il 
eſtimoit & reſpectoit un autre ſervice que celui 
des armees. I EA Ra EL... 


Le feu Dauphin auroit donc un jour pu ſe 
montrer à table avec un prevor des Marchands, 
comme avec un Capitaine de vol. La Reine oſeroit 
paroitre dans la Capitale , accompagnee d une 
prefdente, dune Intendante, d'une Lieutenante 
civile ou criminelle. Quelle folie! La Cour doit 
etre Iimage d'un camp ou d'un tournoi , ou Ton 
ne connoiſſoit que des Juges-d'armes. | 


r oa i ac oo az .  At.cas 


Au moins ces nouvelles Dames regarderoient 
Jong - temps cet honneur comme une grace. ll 
faut Etre bien anterieur au quatorzième ſiècle, 
Pour pretendre exercer pres du Trone cet ariſto- 


ihe nc. 


tratiſme qui 8 dans quel Ordre le Rot 
doit choiſir les ſerviteurs de fa Maiſon & de fon 


Armee. 


Ces pauvres femmes, qu elles ſeroient a plain- 
dre de vivre ſous des Loix faites dans un temps 
ou les hommes ẽtoient ſi mauvaiſe compagnie l 
La premiere femme du Royaume elle-meme ne 
ſeroit qu une femme reſpedtde , ſi le pouvoir des 
moeurs ne conſoloit pas de la rigueur des Loix. 
Qu ils ſont donc impoſans , les devoirs d'une 
femme a qui ſon influence ſur nos mœurs donne 
un empire que le Roi & la Lai ne peuvent -- 
diſputer, CY | 


U * lexcercer & —_— , cet 
empire? En le rendant propice à la vertu, en 
s aidant des femmes a qui leur ẽtat donne ſur les 
moeurs une influence plus sure & plus douce, 
On ſait, ou plutòt on ne fait pas encore aſſez, 
combien il eſt de places importantes dans leſ- 
quelles la Loi, le Peuple & le Roi doivent etre 
trahis, quand elles ne ſeront pas conti ces a l hom- 
me yertueux dont la femme a la dignite de ſon 
&tat,, & chez laquelle on admire , avec le char- 
me des meœurs, leconomie prodigue en bien» 
faits, Mais, encore une fois, M. Cherin eſt ju 

es des morts & des noms: il compte pour rien 


vice & la vertu. 


Le temps pourroit donc venir , oi les femmes 
ſeroient , dans Ihiſtoire des moeurs & de tont 


bien, ce qu elles furent dans les contes des fits - 


leroient un Magiſtrat ẽloquent & pauvre, comme. 
ils faiſoient mourir content celui qui ebtenoit la 
grace d'etre Egorge pour elles. 


On dira qu'une Preſidente m'a corrompu le 
jugement; & je dirai que, s il m eſt arrive de voir 

r le monde une femme de celles dont me voila 
3 „je Jai preſque toujourswue à ge- 
noux devant le prejuge que je detefte. Jugez ſi je 
n aime pas mieux 
qui, ſachant le ſecret de ſon état, ne le dit 
qu à Toreille du Sage, & laiſſe durer pour ſes 
enfans la ſottiſe qui fait dun vieux nom Ihy- 


potheque d un million ſur la fortune d'un Finan- 


cier qui n'a qu une fille. Avec la Pairie ou la 


Grandeſſe, Ihypotheque eſt de trois ou quatre 


millions; en ſus le droit, à chaque generation, 


de ruiner un famille opulente. 


Quant aux hommes de Robe, je crois que mes 
rincipes me donnent le droit de parler des leurs, 
de manière à montrer que je ne veux ni leur 
laire, ni les choquer. Je puis donc obſerver que 
. ſuperſtition envers le paſſé, la manie de parler 
de bonne Robe, les aſſimile aux Courtiſans, en 
les plagant plus has. | 1 887 


La nobleſſe de Robe eſt la nobleſſe en exercice. 
L'homme noble, dans le vrai ſens, eſt celui qui 
+  repreſente la royaut dans ſes nobles fonctions. Si 
ſa famille — apròs lui des. reſtes d hon- 
neurs, toujours la vraie nobleſſe appartient · elle d 


Turmes de nos Preur e regards conſos. 


franche femme-de-qualite, 
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tz Compagnie vivante; & ceſt Toffenſer ; que 
de reconnoſtre devant elle la nobleſſe de deſcen- 
dance & le culte des images. L' orgueil oiſif vit 
du pafſe; mais quand on à la main ala charrue 
doit- on regarder derrière ſo? | 
Ils le ſavent bien dire, que c'eſt avec eux que 
les Capets ont repris lunitè de pouvoir & les plus 
beaux joyaux de la Couronne, fi long - temps diſ- 
utẽs par les poſſeſſeurs de fiefs. Quels furent Jes 
— robuſtes ſi longtemps employes a ce 
long combat entre lordre & lanarchie ? Etoĩent- 
ils de bonne Robe? quand une femme de la 
Cour, dans ſa grande colère, reproche à une 
autre d'avoir des ſceaux dans ſa genealogie, ou 
bien une grande parente qu'on appelloit Ma- 
demoiſelle la Procureuſe - Generale , c'eſt que 
ls hommes de cet état, à qui la France doit le 
lus, ont été preſque toujours les premiers de 
— races. Si done on obſerve cette attention 
ſuivie des Cours Souveraines, a Eloigner d elles 
quiconque ſeroit ne comme 1 Hòpital & le pre- 
mier d Aligre, &c, &c. &c. c eſt-· a- dire, avec un 
mérite perſonnel, que doivent penſer le peuple 
& le Roi de cette étrange attention? Qu elle 


neſt ni populaire, ni royaliſte. 


Remarquez cette autre attention bien moins 
populsire, bien moins royaliſte, & par conſ6- 
quent bien mieux ſuivie, de compoſer le pre- 
mier Ordre de I Etat, de maniere qu il ſoit tou- 
jours reprẽſentè par des membres du ſecond. Un 
Eveque eſt un pretre Gentil- homme; & deux 


_ Exceptions tonfirment cette verite de fait, Dent 
Ordres dans la Nation nen font plus qu un qui 
_ conſerve deux voix pour le 'meme- vou. Les 
Kdeles Communes' ne contiendroient donc que 
les ſujets de Tariſtrocratie, & le Monarque 
deviendroit un Doge. Enfin la Nobleſſe auroit 
en influence ce qu elle a perdu en pouvoir; & 
fi Tabus devient une habitude , le pouvoir ſera 
reel. Tel eft le moment ou les Cours Souveraines 
parlent de Gentilhommerie. | 


Je me ſuis promis de laiſſer ces paradoxes iſo» 
[Ies; car ſi j allois y joindre les reflexions” avec 
leſquelles je dois en faire des vérités communes, 
on ne men parleroit, ou on ne me forceroit plus 
d en parler. | | 9 | 


Il eft pourtant des injures que je vois naltre 
ſur toutes les lèvres, & dont je veux avoir le 
- Coeur net. 


En faiſant perdre & la Nation le fanatiſme che- 
valereſque, vous nous ferez manger par nos voi- 
ſins, qui reſteront — hages, & qui n al- 
ment pas les Brochures p lefon | 

Reponſe. Quand mème vous ſeriez a ſavoir 
que la lune de Paris brille au-delà du Rhin & de WM un 
Ia Manche, je vous demanderois fi dans une nei 
armee o d excellens GEometres, d excellens Mu- WM toy 
nitionnaires, de bons Mecaniciens feroient mou- WW Cj 
voir Pexcellentes machines, des Ruſſes, par 


exemple, on des Suiſſes, vous auriez peur d une 


horde 


cois, que la diſcipline Tudeſque n auroitpasreduity 


| 4t 1 
horde ſauvage, ou d'une armée Ottomane, on 
meme de la brillante arm&e des Chevaliers Fran- 


aux honn eurs du mècaniſme! 


" 


Remar 


ez ** diminuant votre 
ſtérile d'eftime 


depenſe 
de confideratien en faveur de 
la Chevalerie preſente ou paſſe, on vous laiſſe 
beaucoup plus de gloire productive A promareſh 
aux arts utiles, par exemple, à d habiles Meca- 
niciens , dont le ſavoir, uni au zele intrepide , 
des Pompiers de Paris , ſuffiroit 3 tous les in- 


cendies. Les regards de la Nation ſoutiendroient 
ſans doute le courage de ces braves gens; mais 
lenthouſiaſme ne Era pas aſſez aveugle pout 
les laiſſer attiſer le feu, afin d avoir plus d hon- 
deut 3 Ieteind ee. 3 


LAbbeé de Saint-Pierre propoſoit ſans ceſſe 
des Loix, & demandoit des reglemens au pou- 
voir. Pour moi, je ne crois point que les hommes 
ſe conduiſent par les Loix qu on leur donne, 
mais bien par les idées qui leur ſont cheres 
comme leurs Prejuges. L'opinion eft un tyran 
aveugle ; en em „on en feroit un bon 
Maitre. Je m'adreſſe donc à ceux qui dirigent 
lopinion , & qui ſont ici la voix du Peuple dans 
la diſpenſation de ſon inalienable propriete , Veſ- 
time & le mépris; & je les invite a placer Thon- 
neur a cote du deyoir & de Turilite, pour rendre 
tous les Citoyens Nobles, & tous les Nobles 
Citoyens. oy | 
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Un Homme de Lettres, en reſyectant toutes 
es Loix, peut donc eſperer vivre dans une Nx 

on meilleure, devoir ſon bonheur à ſon 
travail, aux idees douces qu il peut rẽpandre. 


Et quand votre r&ve ſera- t· i fini? Quand le 

Mercure & le Journal de Paris repeteront , une 
fois ſeulement par ſemaine, en vers & en proſe, 
que le glaive de la gloire eſt auſſi vil que le cou- 
teau de faſſaſſin, plus vil que celui du bourreau; 
& ſur- tout, quand votre proſe & vos vers ren- 
dront ridicules , peut · ètrè odieuſes, des remi- 
niſcences qui familiariſent les Nations avec le 
ſang, en melant toujours les idées de gloire & 
de lang; quand enfin vous aurez bien àppfecis 
les interets & les voeux de cette claſſe d hommes 
dont les voeux conſtans rappellent les ancien 
moyens de. gloire & de fortune, & meme de 
paix, diferit-1ls bien. n 


Ils diront donc que la guerre eſt une affairs 
dle calcul & dinteret, & ils perſuaderont ceux 
qui n' ont pas vu que les paſſions laiſſent Iinterer 
$eclairer & calculer à ſi maniere, a moins qu elles 
ne ſoient ennoblies pa la gloire, deifices par |; 
ſuperſtition ,” & enſin exaltees juſqu'au fanatiſme, 
Vous venez de voir les Republiques de Veniſe 
& de Hollande, pretes a ſe battte en duel. Eh 
bien! queſt-il arrive? Elles ſe ſont injurices 
comme de vieilles femmes, & ont calcule leurs 
jniterers' comme des meres de famille. _ 


Telle ſera la tiche des Gens de Lettres; & 


Fal hk la nan indiquant celle deg 


autres. Je crois avoir montre le champ où ils 
moiſſonneront tous, Poeres, Orateurs, Hiſto- 
nens, &c. &c. &c. Je leur promets de grands 
ſuccès, en leur montrant de grands ohſtaclet 


dignes dun . 


